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			Introduction


			L’analyse étymologique du mot « bonheur » révèle une contradiction :


			

					« bonheur » vient de augurium qui signifie la chance. Il arrive donc par hasard et échappe à toute tentative de maitrise ;


					le bonheur est le plus souvent défini comme un état durable et, dans « bonheur », il y a « bon », ce qui renvoie à l’idée du bien. Les philosophes antiques pensaient que le bonheur durable était en notre pouvoir quand nous menions une vie vertueuse fondée sur la raison.


			


			Cependant, cette définition antique se heurte à une évidence de la pensée : le bonheur procède de l’expérience et de la subjectivité de chacun, et il dépend de conditions extérieures qui ne relèvent pas de la simple volonté. Ce constat rend inconciliable bonheur et vertu : il est du reste possible d’être malheureux tout en étant vertueux.


			La question du bonheur se pose également d’un point de vue collectif. En effet, pour que chaque individu puisse se consacrer à sa quête personnelle du bonheur, il faut que le milieu dans lequel il vit y soit favorable, c’est-à-dire qu’il garantisse la justice et la sécurité pour tous. Cependant, cette exigence est difficilement réalisable.


			L’échec récurrent d’une définition du bonheur pousse certaines écoles modernes à penser que le bonheur n’a ni sens, ni raison d’être et, par conséquent, pas de définition. C’est pourquoi les philosophes de l’absurde nient l’idée de pouvoir élaborer des recettes pour parvenir au bonheur. Celui-ci est, selon eux, définitivement un mystère de l’humeur personnelle.


			Niveaux de lecture :


			*** : incontournable


			** : à ne pas négliger


			* : pour approfondir


		




		

			Approches de la notion


			Le bonheur lié au hasard


			Le bonheur comme idéal de l’imagination **


			Le bonheur est généralement considéré comme le but ultime de toute vie humaine. Chacun le désire pour lui-même, en tant que fin en soi, et non en vue d’autre chose, comme on peut désirer l’argent pour le luxe et le luxe pour la réputation. En somme, le bonheur est envisagé comme l’objectif suprême de tous les désirs et non comme la réalisation d’un désir particulier. Il est par conséquent un état de satisfaction absolu qui dépasse le plaisir obtenu après avoir comblé un désir particulier. Mais il ne suffit pas d’assouvir temporairement l’ensemble de ses désirs pour être heureux : le bonheur se doit d’être un état stable et durable. Un homme heureux est en paix avec lui-même, c’est-à-dire en paix avec ses désirs qui jamais ne viennent le troubler par des quelconques manques.


			Cette définition générale du bonheur répond à celle qu’en a donnée Emmanuel Kant (1724-1804). Dans la Critique de la raison pure (1781-1787), celui-ci conçoit le bonheur comme la satisfaction de nos inclinations dans leur totalité, et ce dans la durée.


			Kant en conclut que cette conception du bonheur ne peut être qu’un idéal de l’imagination (citation 1), car :, car :


			

					d’une part, l’homme est souvent incapable de déterminer avec précision ce qui le rendrait vraiment heureux ;


					d’autre part, il est rarement possible pour l’homme d’être à même de combler chacun des désirs qui s’éveillent en lui. Un individu doué de cette capacité est généralement un homme riche dont les moyens matériels lui permettent de contenter toutes ses aspirations sur-le-champ. Ce qui est peu fréquent et relève donc du hasard de la naissance, d’un coup de poker ou de la chance en affaires. L’étymologie du mot « bonheur » appuie cette idée.
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